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pas arrôter P'effroyable débordement des passions' humaines ; que sa long:i- rables dd la guerre avec ses honorables cicatrices; ils sont les soldats tou-
nimité attendre un autre jour pour réparer sa gloire outragùe, nous serions jours vaillants et victorieux.
par trop téméraires do le trouver mauvais, quand d'ailleurs c'est le temps Voila pourquoi nos y.ux renctrent le pichcOr ici-bas.
laissé pour la résipiscence. Mais qu'il approuve, qu'il autorise qu'il fasse 4o. La, liberté d l'homme sitl jour r.rplîqucr et acromplir le mal dup -
tout ce qu'il souffire et ce qu'il dôöfend, ce qu'il punit le plus, c'est ce que la chë sur l terre.
logique du sophisme ne pourra jamais établir. La liberté, disait saint Augustin. c'est ce que tous les home connai-

Dieu prévoit, Dieu voit le crime inondant la terre, les mutîitudc4 enivrée. sent, ce que les évèquies enisueignent dans les chaires, ce que les bergers ebian-
se precipitant à leur përte, et l'enfer se peuiplant de victimes: il est tux que, lent sur les montagnes. C ependatiii, si certaine et universelle que sOit la
dans le sens ordinaire du làngage, Dieu le permette ; encore plus laux qu'il r.onscience de la liberté, il n'e>t pas rare de -encontrer (les hommes et quel
veuille et l'opère lui-même ainsi. L'honmtue est libre ; seul il est la cause quefois les iièeisi hommes qui vont s'enthuosiasmant pur la liberté, s'ar'
du crime et du châtiment. mnant contre elle et la poursuivant avec acharnement. DIn ln réclame avec

Deailleurs, le mnl n'est pas un être ; ce n'est point un effet, tin produit de liauteui dans Pordre politique et so.ial ; on la nie jusqu'aîux dernières con-
la creation : aussi l'homme seul peut-il le commettre; Ce triste mal dui séquences dii fainlisne. Dés qu'il tiiltld vaincre ses passions, on veut
péché est une. défaillance tic la nature libre, une négation du bien qui est que Dieu ait prévu, ordonné, causé le crimune le l'homme. On ouble qu'é-
Pltre même, une omission plus ou moins violente des lois le Dieu et (le la tic raisonnable, c'est pouvoir essentiellement dlhbjrer et choisir entre deux
règle éternelle de nos actidns morales. Mais cherchez tant que vous voi- idées et deux actes. Or, choisir edr lTet luî libre arbitre. L'élection ou In
lez dans ce inonde négatiftu péché, Dieu y est toujours absent et étranger, choix est dans la volonté un caractère funamental, ii fait universel, un ex-
jamais l'acteur ni Pauteur du mai. ercice constant do la raison et de l'activité luinai tie.

Chaque vérité a donc sa place dans notre ame : aucune n'en exclut utie 1' L'homme est donc libre, ou bien toute élection, toute délibéraion n'est
autre. La sainteté, la bonté, la puissance et la jus:ice d •Dieu y vivent qu'un jeu fatal et oicaniiique, une dérision de la Providence et du gouver-
d-ins le trésor de nos plus riches et plus pures connaissances, à côté de la nement moral du monde. On nommerait le bien et le mal, nous serione
faiblesse, de Pinjustice, de liiigratitude et de la liberté dti pêcheur que nous bons ou mauvais, vertueux et coupables ; n'us ressentirions l'horreur du
voyons, que nous sentons aussi en temps de calme et d'une réflexion probe crime, nou repousserions le parricide comme la plus atl'reuse et la plus libreet sincère, monstruosité: vaines terreurs ! réju.gés puérils tine prescience absolue et

30. Un ordre général de la Providence explique l prlésence du mel sur îvrauînique, une lrédestination de fer asservirait toutes les volontés, ressorts
la. terre. simulés d'un combat sans couirage ; de victoires sas honnutir et de téihaitee

Dieu, sans, doute, dans sa puissance absoltue, aurait la force et le moyen sans honte 1 Alors, pourquoi civiliser et instruire t pourquoi gouverner et pu-
d'empêcher lhomme de commettre le mal. Mais supposer qu'il le 1uisse, nir ? pourquoi le sacritice de l'homme de bien et ceux d'une probité supéri-
et surtout qu'il le doive simplement et toujours pour chaque 'lomnie, dans cure à la calomnie comme à l'infortune ? pourqumoi tout ce langage d'honneur
l ordre présenit et actuel du monde. dans cet état présent et relatif, c'est et de vertu,. si Dieu preo-oyant tout, règle tout, détermine tout, applique for-
vouloir un autre monde, une autre terre et d'amres cieux ; c'e>t vouloir une coment toutes les volontés humaines à uunt but essentiellement imposé, éter-
autre humanité. un autre genre de rédemp.ion et de salut. Dieu, se- nellemeint nécessaire ? Et que devient alors le remords ? Que signifie le re-lon vous, n'aurait donc pas plu créer ainsi i'homme et le monde ; il n'au- pentir, ce noble npanage de lâme huiaine qui se dit dans un triste et ia-rait donc ptu choisir un ordre et uîn état moral de liledeê ou le péché et la garnime sentiment :J'i trop sonifert quand jnbusai de ma liberté ; je saw
réprobation fussent possibles à la volonté dérégl4e. Il ne Faurait pas pti !... rai bien par elle me venger d'elle et de moi-même.
il n'y a qi'un seul ordre, un scul état de choses qui soit impossibl!c et ré- Mais non, tout en nous et hors de nous atteste notre liberté. La vérité,
pugne à l'essence de Dieu c'est celui où la damnation serait fatalement que dis-je? Dieti lui-nième et sa paternelle sagesse se présentent à noui
encourue pai suite d'un inflexible nécessité qui nours enchaînerait at mal pour nous demander un choix, un assentimeint généreux. La religion plai-
moral. de en quelque sorte sa catse devant nous et lons constitue ses juges. lEll'

Mais on demande à Dieu les raisons et les motifs de ce quon riomme, à défend contra nous-mêmes, s'il le taut, notre pouvoir de la choisir, d'élire
tort petit être, la permission divine du péché, la raison les abus prévus de dans nos ceurs la foi et le salut. Alors und nlous le voulons, se con-a libett humanine. Je vais réporndre. La sainteté de Dieu brille à msla plus grndelame lieré uaie.1int -rnd. action de la vie et (le la liborté huainesiicý. Alors
yeux do tout son éclat quand m'apparaît tne expression infinic de la haine s-établit et se constitue la plus haute dignité dic Ptre libre ici-bas: Plec-
divine pour le mal, pour ses causes et ses suiies. - La justice divine me pé- lion de Dieu par Sa créature. Quand cette félicité inesprimablc a cessé
netre d'une religieuse terreur-et me saisit d'admiration quand duit mal lui- dl'existcri c'est que le mfial mêéme, le péché, a préféré la créature à Dieu. La
même je vois Dieu tirer lin plus grand bien, une réparation plus éclatante iberti humaine t'explique donc et laccomplit seculc.
et plus glorieuse. La miséricorde et la bonté (le Dieu peignent à mes re- Vous le voyez, quelle que soit Pétrange dépravation de Phtotmne, Dieu,
gards sous les traits les plus ravissants, quand lIe richesses dle ta gràce divine suivant (itue expiresionî inspirée, dlispose tout à l'égari de la vrîiamitre intelli-
sont dispensées à ceux qui s-ea niontrèrent le plus criminellenent indignos. gette et raisonnable avec ttn grand respect. Car il lui laisse toujours, quoi

La présence dut mal muoral sur cette terre m'apporte aussi les plus haîtes, qu'elle fasse, les deux plus gratles choses du monde, la gràce et la liberté.
les plus salutaires, les plus consolantes pensées. Je tremble à la voix retet- Sur la terre donc la lutte et le combat, mais la lutte et le combat librement
tissantes des prophètes de L'ancienne et de la nouvelle loi, lorsqu'ils font acceptés, libronient soutenus, avec les secouîrs surnaturels J'en haut pour
gronder sur la tête des pécheurs le tonnerre des vengeances divines. Il faut tnois assister dans nos défaillatnces et raiiimenr notre ardeur prête à s'éteinî-
donc, m'écrié-je en moi-même, que Dieu haïsse infiniment lu mal, puis- dre. Qui se révoltera contre cette loi de la divine Providence ?
qu'il le poursuit de pareil anathîimxes et le bannit éternellement de -on as- tu Plaignez-vous alors, Messicurs,de la gtoire das braves. des: travau et
pect. -ides triomphes du génie, des dlcouvertes de la science,des conquêtes (le Pin-

" Le péché. son châtiment, sa réparation divine s'expriment aussi avec dustrie car la guerre, 'étude. le travail ont leurs dan mgcs, leurs douleurs et
une inconmparable énergie dans la langte dii Calvaire. Là, dans ce sacri- leurs maux qui méritent sire compassion véritable. Alors te former le sol-
fice sanglant d'un Homme-Dieu se satisfait pleinement une justice infinie. dat que pour lin honteux repo::, la jeunesse que pour une facile ignorance,Ce sang. ces larmes, ces ignominies, ces tortures, cette ugonie, cette mort Parti.te ou le !avant que pour (le pais!ibles et laclhc loisirs. MA:s lnon ;c
notis en disent plus et mille fois plus que 'embrsemen: dii monde, que l'a- mal <le in guerre, le miai dut travail, le rmal de la science, les obstacles que la
baissenent de îoute créature, que les dlouleuîrs et la destruction ti la natureî nature oppose en_ tout geitre à ios efforts. fout us uletrs et notre gloire.
entiére. Car Dieu, lans cette humanité sacrée, dans cette croix dont les SatulTrez que la victoire ait les siennes aussI, et qle, dans la lutte coaiintie du
opprobres ont la dignité même infinie et divine, Dieu se fait rendre, il rend mal contre le bien, dui pêchë contre la réparation même di' ine, Dieu mon-
lui-nIme à Sa justice le plus comp!el, le plus inimitaile homnumage. Cette tre à 'admiration des siècles ses justes et ses héros. Sans la liberté et sans
auguste expiation, ce sacrifice d'un homme-Dieu répare toui, compense la présence du mal moral sur la terre.je cherche ve que seraient le couragetott, replace Pieu sur son trénc suipréiymi, le fait à jamais roi du inonde et et la gloire ul bien,'est-a-dire ce qu'il y a dle plus grand parnmi les hoimes.
des ceurs. Le péché causa cette réparation, cette justice, cette gloire." Je ne le vois pas.

Mais si le Calvaire est la réparation dite à la sainteté et à la jutstiçc de "Messieurs, il fauit donc combattre ; vous vengerez la Providence, et vous
Dieu outragées, il est aussi en même tnips le rachat gratutit de Plhlommnne, comprentrez nime pourquoi le péché est libre sur la terre, punuli dans le en-
.ar il aliéna tristement sa liberté, il est sa rançon payée sanis mesure Dieu fers, banni des cieux, où réLne la sainieté, ce bien suprême dont la con-
pouvait-il lui donner uni tmoignage d 'amour plus ecatant. Il lui n donné qute est laborieuse sans doute, mais éternelle et bienheureuse."son fils, suivant la laneuerèvélée il lui a donné ses mérites, sa grâce, .4 continucr.
quoi de plus ? Il l'appelle nux douccurs dlu repPntir, il reçoit dans ses bras ...... ,
'enfant prodigue, il rapporte sur ses &pauiles 1, brebis fugitive. La présen- DISCUSSiONSUR LA LI3ERTÇ R ELIGlEUSE

c lu mal sur la terre n'est-elle pas conpiensèe, surpalssée méme par tous
uee b ens ? L'homme eeil don. abandonné et proscrit parce qu'il est libre ?Séance de la Chambre des Comunes,11 mars 1846,

Jtons lcs yetux sur le juste aux prises avec l'adversité et les pasIins ui- M. Escott, en l'aisenre de M. Watsoni, demande la deuxièmrnte lecture,
mainos. Il hutte haletant et opprimé ; il se relève, il grandit et apparaît dans d.t bill qui à pour but dhe taire cesser les incapaeités et les pénalités aux-toute la sérénité du plus glorieux triomphe. .ruelles ont été lngterips exposés les enthnoliques. Le bil du lordl cliance-Oui.s'il y a un Dietu, il mérite ainsi d'ê:re reconnu,vengé, manifesté,servi: lier, dit-il présenté à lnire Chambre, est meilleur sous cerains rapports quses ath!ltes.,es défenseurs et ses amis peuvent bienétrc hotîuîis du ionde et celui-ci; mais le bili soumis à la Chambre îles Comunures contietî aussi d'ex-
persécutés pour li, Soeuls ils ont en pa(tage les gloires et les conquêtes du. cellentes dispositions. . Il serait utile de fondre ensemble ces deux mesures,


